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RÉFLEXIONS

Ah! si Brélaz était un Mitterrand…
«F racasser une oppo-

sition dispersée,
susciter l’enthou-

siasme pour un projet magnifi-
que», Olivier Verrey, secrétaire de
la nouvelle Fondation de soutien
au Musée des beaux-arts, affiche
sa détermination. Après seize ans
de préliminaires, soit on passe à
l’acte, soit les mécènes feront des
heureux ailleurs.

On comprend la lassitude de
gens qui mettent des œuvres à
disposition, cofinancent des étu-
des, suivent la plus que lente
gestation du projet, posent
quinze millions et puis dix-huit
– pour se casser le nez sur de
nouvelles oppositions.

Car l’idée du musée à Bellerive
ne suscite pas l’enthousiasme
que les mécènes se sentent en
droit d’attendre. Ingratitude?
Même pas. Simplement le temps
écoulé, et l’inadéquation de la
communication autour du projet.

En seize ans, les évidences ont
changé. Rumine totalement im-
pensable pour un musée? La Ri-
ponne intangible pour cause de
marché? Le parking impossible à
renforcer pour construire en sur-
face? La proximité de l’autoroute
à Bellerive plus importante que
celle du M2 à la Riponne? Sur-
tout: vraiment opportun de pri-
ver le centre-ville d’un potentiel
d’attraction, au bénéfice d’un ri-
vage de plus en plus sollicité?
Que de données évaluées diffé-
remment si le projet était lancé
aujourd’hui!

C’est bien ce qui irrite Me Ver-
rey comme tous les tenants de
Bellerive: ces experts autoprocla-
més de la vingt-cinquième heure,
ces idées «neuves» déterrées tous
les cinq ans…

L’irritation ne résoudra rien, ni
l’argument «Tout a été décidé
dans les règles, on ne discute
plus»: même de bric et de broc,
l’opposition sape un projet porté
ni par le public ni par assez de
personnalités engagées. A cet
égard, le démenti de la Fondation
Sandoz, précisant qu’elle ne s’im-
plique pas, jette un léger trouble.
A tort, affirme Olivier Verrey: le
futur musée n’entre nullement
dans les objectifs de la Fondation
– il serait même tout à fait inutile
de la mentionner ici. N’empêche
que l’enthousiasme fait défaut.

Anne-Catherine Lyon travaille
dur mais n’incarne pas le projet.
Ses collègues sont muets, même
François Marthaler, chargé d’in-
venter au Palais de Rumine un
avenir crédible.

Pire: tout se passe comme si
l’affaire se jouait en un territoire
abstrait. La municipale Zamora,
le syndic Brélaz ne semblent pas
concernés. Certes, le musée est
cantonal, la ville ne paie pas l’en-
tretien du palais légué par les
Rumine; mais Lausanne pourrait
se soucier qu’un nouveau musée
attire des foules à Bellerive ou à
la Riponne – ou qu’au contraire
rien ne se passe et que les collec-
tions partent…

Que Daniel Brélaz n’est-il un
François Mitterrand! Il ferait du
centre-ville l’objet de tous les
soins, galvaniserait les mécènes
pour une spectaculaire réalisa-
tion sur la Riponne et dans un
Palais rendu, intérieurement, à sa
grandiloquence originelle. Lais-
serait ce Louvre à la postérité, et
à ses successeurs un bout de
rivage à construire à leur idée…

Ou bien, fervent du musée à
Bellerive, il le sauverait en propo-
sant aux Lausannois pour la Ri-
ponne et Rumine un projet por-
teur du renouveau et de l’anima-
tion de leur centre-ville.

Mais personne, ni à l’Etat ni à
la ville, ne s’engage pour dépas-
ser un débat enlisé. Si bien que le
musée de Bellerive capotera pour
de mauvaises raisons ou se fera
dans un climat de méfiance.

Alinghi, business mondialisé

E n forçant à peine le trait,
la Coupe de l’America
était, il y a peu de temps

encore, réservée à quelques con-
naisseurs, masculins naturelle-
ment et portant le plus souvent
un blazer marine. Ils aimaient
commenter entre eux ces joutes
navales opposant deux bateaux
lents et lourds Et ils goûtaient à
ce spectacle vieux de 156 ans,
avec ses codes et ses rites presque
incompréhensibles pour le com-
mun des mortels.

Tout cela fait désormais partie
du passé. La régate décisive à
Valence l’a bien montré. Cette
manche a attiré presque autant
de téléspectateurs qu’un match
de Federer ou de l’équipe suisse
de football. La Coupe de l’Ame-
rica est ainsi devenue un gigan-
tesque spectacle, avec ses suppor-
ters et ses intérêts financiers. En-
tre Auckland il y a quatre ans, et
Valence, ce n’est plus le même
monde. En Nouvelle-Zélande,
l’organisation de l’événement a
coûté une quarantaine de mil-
lions de dollars. En Espagne, dix
fois plus.

Sur le plan sportif, personne
ne s’en plaindra. Jamais les réga-
tes n’ont connu une telle inten-
sité, une telle émotion surtout.
Avec, du côté des Suisses, une
belle satisfaction. Celle de l’em-
porter sur un terrain de jeux peu
évident pour un pays qui ne pos-
sède pas de façade maritime. Les
esprits chagrins mettront, certes,
l’accent sur cette équipe d’Alinghi

qui ne compte plus qu’un seul
Suisse à bord, Ernesto Bertarelli.
Mais c’est un combat d’arrière-
garde. Les supporters du Real
Madrid ne boudent pas leur
équipe pourtant composée de
nombreux Brésiliens et Portu-
gais. Le communiste chinois
Deng Xiaoping avait du reste
montré le chemin en déclarant:
«Qu’importe la couleur du chat,
pourvu qu’il attrape des souris.»
Et c’est la grande force d’Alinghi
d’avoir su intégrer ce que la voile
compte de meilleur. Et dans ce
meilleur, il y a les chercheurs de
l’EPFL et le chantier Décision qui
ont concocté un bateau qui était

sans doute le plus rapide sur
l’eau.

Reste pourtant un grand ma-
laise relayé notamment par
Bruno Troublé, l’organisateur de
la coupe Vuitton. Que reproche-t-
il à Ernesto Bertarelli? D’avoir
fait de la Coupe de l’America une
immense pompe à fric qu’il s’agit
d’exploiter au maximum. Comme
d’autres l’ont fait, avant lui, avec
les Jeux olympiques et la Coupe
du monde de football. En témoi-
gne la volonté d’avancer la date
de la future édition.

C’est en quelque sorte le com-
bat revisité des anciens et des
modernes. D’un côté, il y a ceux
qui pensent que cette course doit
continuer à symboliser l’élégance
tout en privilégiant l’exclusivité
pour attirer les grandes marques
du luxe. C’est l’école Troublé, c’est
la voile en blazer marine avec la
technologie en plus. Et en face, il
y a tous ceux, Bertarelli en tête,
qui rêvent de faire de la Coupe de
l’America un gigantesque événe-
ment sportif, avec ce que cela
implique au niveau commercial
et financier.

Et ils sont en passe de réussir.
Car Alinghi a gagné davantage
que l’édition 2007 à Valence.
Alinghi a surtout gagné le droit
d’écrire ou de réécrire les règles
pour la prochaine course. Et
d’ancrer définitivement la Coupe
de l’America dans l’ère du busi-
ness et de la mondialisation. On
peut bien sûr le regretter. Mais la
messe est dite.

«Le musée
de Bellerive capotera

pour de mauvaises
raisons ou se fera
dans la méfiance»

«Alinghi a gagné
davantage que
l’édition 2007

à Valence. Alinghi
a gagné le droit

d’ancrer la Coupe
dans l’ère

du business»
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SIGNÉ BURKI Le Conseil fédéral
veut abroger la Lex Koller.

VU EN
LIGNE

Le meilleur des blogs:
rendez-vous sur
www.blog.24heures.ch
Commentez, discutez, et
ouvrez votre propre blog!

OBSESSION SOCIALISTE

»La taxe de 5% sur les
dividendes s’ajouterait à

l’impôt sur le bénéfice de la
société, sur le revenu et sur
la fortune de l’actionnaire.
Quadruple imposition! Si ce
n’est pas de l’obsession, ça y
ressemble. Christophe Reymond
   centrepatronal.blog.24heures.ch

DÉPUTÉ ANXIOGÈNE

»A grand renfort de
mots tonitruants,

M. Neirynck semble
vouloir instaurer un
état de siège; plume
anxiogène comme les
médias qui le publient…

 Comm. Patrick Moser sur
    neirynck.blog.24heures.ch

MARC ROGER-LÉNINE, MÊME COMBAT!

»Un wagon plombé, comme Lénine, pour
Marc Roger, voilà ce dont a besoin cet

homme qui a peur de l’avion, du bateau, de
son ombre, et surtout de la prison. Un abu-
seur de l’Etat de droit, prêt à toutes les
ficelles pour échapper à son sort. Roger
pourrait ainsi traverser son pays, la France,
sans tentation sans être tenté de descendre
aux gares…                  pierreweiss.blog.24heures.ch
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